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      À mon fils qui m’a fait redécouvrir les contes de fées


      À son père qui me permet de vivre le mien


      À ma mère qui m’y a initié


      À mes grands-parents que je n’oublierai jamais


      À ma sœur de cœur qui perpétue leur tradition


       


       


      Avec une pensée pour Jean-Pierre Bacri qui m’a dit un jour :


      « N’arrête jamais d’écrire ».


    


  






PROLOGUE


Pourquoi revisiter les contes qui ont fait les beaux jours de notre enfance et, pire, les mettre en procès ?

Le conte véhicule souvent une morale, une histoire dont on peut tirer des enseignements, mais à l’heure où les mœurs d’hier dépareillent avec ceux d’aujourd’hui, à l’heure où la cancel culture pointe le bout de son nez, ceux-ci sont beaucoup décriés. Baisers sans consentement, tentatives de meurtre ou d’empoisonnement, héritages inéquitablement partagés, promesses jamais réalisées… Tous ces événements qui peuplent nos contes de fées ne mériteraient-ils pas d’être condamnés ?

Les contes ne nous apprendraient-ils pas le pire de l’humanité ? Ont-ils encore quelque chose à nous enseigner ? Ou sont-ils tout bonnement dépassés ?

Il est temps de les mettre face à leurs responsabilités.

L’heure de leur procès a sonné.
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La première chose qui m’a interpellée lorsque je me suis replongée dans les contes de mon enfance est que, contrairement à ce que j’avais pu penser, ils conservent une certaine actualité.

J’y ai trouvé des parallèles avec des sujets courants de notre société : contrats non respectés, « petit pain » des émissions de Julien Courbet, enfants déshérités faisant écho aux successions de célébrités comme Alain Delon ou Johnny Halliday, unions prohibées faisant étrangement penser aux débats autour du mariage pour tous, baisers volés aujourd’hui sévèrement réprimés, sans oublier tous les enjeux liés à la présomption d’innocence, la corruption, le bien-être animal, l’environnement…

C’est donc un exercice hors du commun que je vous propose ici : franchir les frontières séparant la fiction de la réalité, le présent du passé, la bien-pensance du bien-jugé.

C’est aussi l’occasion de revisiter ces contes qui nous ont bercés et de mettre un peu de justice dans des histoires qui pourraient en manquer.

La mécanique des procès permettra à chacun de se faire sa propre idée. Vous pourrez être convaincu par un plaidoyer et vous forger votre intime conviction.

Bonne aventure !






PRÉFACE


Il est rare de découvrir un ouvrage qui, à l’instar de celui-ci, marie avec brio les contes de fées, histoires fabuleuses, souvenirs de notre enfance, à la rigueur du droit, souvent perçu comme une science opaque pleine de verbiage juridique. Tout le talent de Tatiana Vassine réside dans la manière dont elle met en regard ces deux univers, interrogeant les fondements de notre justice à travers des histoires intemporelles que nous connaissons tous. Une initiative, aussi étonnante que réjouissante, qui contraste avec le sérieux et la rigidité souvent associés au droit, que je ne peux que saluer.

Dans les contes de fées, traditionnellement, il n’existe pas de lois, pas d’avocats vers qui se tourner, pas de magistrats pour trancher. Pour autant, cette absence n’est pas une absence de conflits ou de différends. L’enfant qui sommeille en nous – et que nous nous plaisons parfois à réveiller – le sait, lui qui s’émouvait déjà jadis des injustices flagrantes qui lui étaient exposées, lui qui s’inquiétait que tel personnage avait, à ses yeux, « mal agi », était un méchant ou ne défendait pas « la bonne cause ». Le bien, le mal, le juste, l’injuste, ce sont là autant de notions qui s’apprennent aussi en lisant des contes de fées, la morale de fin entendant toujours réaffirmer la frontière permettant de les distinguer, comme le juge distingue le coupable de l’innocent.

Ces petits récits fictionnels, au-delà du dénouement heureux qui les caractérise, comme en témoigne l’expression « …et ils vécurent heureux et eurent beaucoup d’enfants », racontent aussi des histoires sombres. Et par le jeu du récit, c’est aussi grâce à elles que nous faisons l’expérience de l’injustice, des mauvais traitements, des promesses abusives ou du malheur. Bambi qui perd tragiquement sa mère, Ariel au centre de transactions hautement malhonnêtes, Blanche-Neige, comme tant d’autres princesses, maltraitée : les contes de fées sont très loin d’être seulement de belles histoires.

Alors, oui, peut-être fallait-il que nous soyons inconséquents, sinon tout à fait fous, d’abandonner ainsi princes et princesses à leur propre sort, avec comme seul salut possible celui que la Fortune viendrait leur apporter. Que n’avons-nous pas fait en laissant ces personnages lutter seuls contre l’adversité ? Qu’il est dommage qu’il n’y eût pas, dans les contes de fées, quelqu’un de bien renseigné pour écrire quelque code juridique qui les eût tous aidés à vivre ensemble en harmonie ! Le droit ne les aurait pas tous sauvés, certes, mais au moins les aurait-il guidés, serait venu apaiser leurs relations.

Grâce à cet ouvrage, justice peut (enfin) leur être rendue, l’idée étant aussi, pour le lecteur, d’examiner comment, à partir d’une situation donnée, chaque avocat tente de faire incliner le juge en sa faveur À travers des procès fictifs, mais étonnamment plausibles, il démontre que la justice est rarement aussi simple qu’on ne le pense. Le Procès des contes de fées illustre ainsi avec grande acuité les maux de notre société contemporaine. Héritages indus, promesses non tenues, mariages de mauvaise fortune, consentement : ces thèmes résonnent tant dans le monde des contes que dans le nôtre, permettant à Tatiana Vassine de tracer des parallèles subtils entre ces deux univers.

Alors, n’attendez plus. Ouvrez les portes de la 17e chambre et entrez dans les procès des contes de fées. Prenez le temps de vous imprégner de l’atmosphère : la pesanteur du moment, le visage crispé du prévenu, la tension des avocats, l’ennui ou l’apathie des juges. Spectateurs de ces procès, vous en êtes aussi partie prenante. Vous avez la chance de rendre justice à ceux que vous avez jugés avec votre cœur et votre naïveté d’enfant. Réexaminez aujourd’hui leurs actions avec la sagesse et la rigueur de l’adulte que vous êtes devenu, et laissez-vous surprendre par les nouveaux verdicts que vous pourriez prononcer.

 

Pierre HOFFMAN Bâtonnier de Paris






LES CONTES



Qu’est-ce qu’un conte ?

Un conte est avant tout une histoire, un récit de faits, d’aventures imaginaires destinés à distraire, avertir, éveiller ou appréhender le monde. C’est une histoire qui se transmet traditionnellement de bouche à oreille, avant d’être – peut-être un jour – consignée dans une forme littéraire.

Les contes permettent de stimuler l’imagination, mais aussi de s’interroger, de se questionner sur des questions d’ordre moral ou philosophique. Et si, aujourd’hui, on les destine en premier lieu aux enfants, ils ont longtemps passionné les « grands » qui se retrouvaient dans des salons, auberges ou même dans la rue pour écouter ces fabuleuses histoires.
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Carte postale représentant une mise en scène de pêcheurs écoutant un conteur à Bognor Regis, dans le Sussex de l’Ouest, entre 1875 et 1905 – Tous droits réservés




Il était une fois…


…la fabuleuse histoire de Madame d’Aulnoy, la marquise de Rambouillet

La mode des contes de fées est relancée par la marquise de Rambouillet, Madame d’Aulnoy (et quelques consœurs de plume). Mariée de force à 13 ans à un époux dont elle aimerait bien se débarrasser, elle l’accuse du crime de lèse-majesté (passible de la peine de mort à l’époque), ce qui lui vaudra d’être enfermé à la Bastille. Mais ce dernier, blanchi par Colbert et redevenu libre, décide de se venger en faisant décapiter tous ceux qui sont à l’origine de son enfermement. La légende raconte que la marquise aurait échappé de justesse à ce funeste sort grâce à un escalier dérobé qui lui aurait permis de se réfugier sous le catafalque d’une église, puis de fuir. En exil forcé, elle parcourt l’Europe. On dit même qu’elle serait devenue espionne pour la France, ce qui lui aurait permis d’y revenir une dizaine d’années plus tard (après avoir gagné la reconnaissance de Louis XIV pour « services rendus à la cour »).

Libérée de son mari et de ses déboires judiciaires, elle s’installe à Paris. Elle publie alors le premier conte de fées en France (L’Île de la félicité inséré dans son roman Histoire d’Hypolite, comte de Duglas) (« L’Île de la Félicité de Mme d’Aulnoy : Le premier conte de fées littéraire français. Du roman Histoire d’Hypolite, comte de Duglas (1690) », Merveilles & contes, Wayne State University Press, vol. 10, no 1, mai 1996, p. 87, 89-116) et crée le premier salon littéraire où elle cultive l’art de raconter.

Elle est contemporaine du célèbre Charles Perrault, dont elle aurait au passage pu solliciter le père – avocat –, et à qui l’on doit les célèbres Contes de ma mère l’Oye ainsi que l’iconique formule « Il était une fois » utilisée pour la première fois dans Les Souhaits ridicules, paru en 1694 (vers 2).
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Les versions du conte

Il existe de nombreuses versions des contes, avec des péripéties qui diffèrent parfois, et des fins variées. On pourrait même dire qu’il existe autant de versions du même conte que de conteurs. Conséquence directe de l’oralité grâce à laquelle ils se transmettent…

Le conte se partage, se propage. Il évolue au fil des récits. Le conte est libre, il vit.

Dans cet ouvrage, les faits qui ont justifié que leurs protagonistes soient traduits en justice reposent généralement sur une version. Celle-ci n’est pas toujours la version la plus populaire (qui est souvent celle des studios Walt Disney). L’objectif aura été de se rapprocher au maximum des versions connues, et ainsi souvent celles qui ont fait l’objet de retranscriptions. Ne soyez donc pas surpris ou choqués si vous y découvrez des aspects plus sombres, subversifs ou polémiques, que ceux auxquels vous étiez peut-être préparés. N’en voulez pas non plus aux protagonistes qui, par leur récit à l’occasion de leurs procès respectifs, apporteront également leur pierre à l’édifice.
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    Pourquoi


      LES CONTES DE FÉES


    

      Cet ouvrage se focalise sur les contes de fées, également appelés contes merveilleux, dans lesquels se côtoient des éléments surnaturels ou féériques, des opérations magiques, des événements miraculeux.


      Lesquels sont à l’image des scènes auxquelles nous ont habitués les procès qui nous offrent rebondissements, surprises, mais laissent aussi une belle part à l’oralité.


      C’est donc cet aspect surnaturel, fantastique, merveilleux, qui a conduit à leur sélection dans cet ouvrage, indépendamment des classifications existantes.


      La plus célèbre étant la classification Aarne-Thompson-Uther qui liste les contes merveilleux du numéro AT 300 à AT 749, mais qui fait l’objet également de critiques : aucune typologie scientifique rigoureuse n’est en mesure de refléter « la tradition narrative dans le monde réel », autrement dit que toute tentative de classification dans ce domaine restera toujours imparfaite (H. J. Uther – Cahiers de la Littérature orale no 57-58, 2005).


      

        

          

            

              

                

                

                

                

                

                  

                    	561


                    	Aladin   Aladin ou la Lampe merveilleuse   Aladin ou la Lampe merveilleuse


                  


                  

                    	709


                    	Snow-White   Blanche-Neige


                  


                  

                    	410


                    	Sleeping Beauty   La Belle endormie, La Belle au bois dormantLa Belle endormie, La Belle au bois dormant


                  


                  

                    	782


                    	« Le roi Midas aux oreilles d’âne » (King Midas and the Donkey’s Ears)


                  


                  

                    	545


                    	The Cat as Helper (545B : Puss in Boots)   Le Chat serviable


                  


                

              


            


          


        


      


    


  









  

    CLASSIFICATION


      AARNE - THOMPSON - UTHER


    

      

        
Contes d’animaux
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        Animaux sauvages : 1-99


        Le renard – ou un autre animal – rusé : 1-69


        Autres animaux sauvages : 70-99


        Animaux sauvages et domestiques : 100-149


        Hommes et animaux : 150-199


        Hommes et animaux sauvages : 150-175


        Hommes et animaux domestiques : 176-199


        Animaux domestiques : 200-219


        Oiseaux : 220-249


        Poissons : 250-274


        Autres animaux et objets : 275-299


      


      

        Contes merveilleux
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        Adversaires surnaturels : 300-399


        Époux (épouse) ou autres parents surnaturels ou enchantés : 400-459


        Épouse : 400-424


        Époux : 425-449


        Frère ou sœur : 450-459


        Tâches surnaturelles : 460-499


        Aides surnaturelles : 500-559


        Objets magiques : 560-649


        Force et savoir surnaturels : 650-699


        Autres contes surnaturels : 700-749


      


      

        Contes religieux
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        Dieu récompense et punit : 750-779


        La vérité vient au jour : 780-799


        L’homme dans le Ciel : 800-809


        L’homme promis au Diable : 810-826


        Autres contes religieux : 827-849


      


      

        Contes-nouvelles
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        Le héros obtient la main de la princesse : 850-869


        L’héroïne épouse le prince : 870-879


        Preuves de fidélité et d’innocence : 880-899


        La mégère est apprivoisée : 900-909


        Les bons préceptes : 910-919


        Actions et paroles rusées : 920-929


        Contes du destin : 930-949


        Voleurs et assassins : 950-969


        Autres contes-nouvelles : 970-999


      


      

        
Contes de l’ogre ou du Diable dupé
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        Contrat de travail (Ne pas se mettre en colère) : 1000-1029


        Contrat entre l’homme et le Diable : 1030-1059


        Pari entre l’homme et le Diable : 1060-1114


        L’homme tue ou blesse l’ogre : 1115-1144


        L’ogre est effrayé ou intimidé : 1145-1154


        L’homme dupe le Diable : 1155-1169


        Les âmes sauvées du Diable : 1170-1199


      


      

        Contes facétieux et anecdotes
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        Histoires de fou : 1200-1349


        Histoires de couples mariés : 1350-1439


        La femme folle et son mari : 1380-1404


        L’homme fou et sa femme : 1405-1429


        Le couple fou : 1430-1439


        Histoires d’une femme (fille) : 1440-1524


        La recherche d’une épouse : 1450-1474


        Railleries sur les vieilles filles : 1475-1499


        Autres anecdotes sur les femmes : 1500-1524


        Histoires au sujet d’un homme (garçon) : 1525-1724


        Le garçon habile : 1525-1639


        Accidents heureux : 1640-1674


        L’homme stupide : 1675-1724


        Plaisanteries sur le clergé et les religieux : 1725-1849


        Le prêtre est trompé : 1725-1774


        Le prêtre et le sacristain : 1775-1799


        Autres plaisanteries sur le clergé : 1800-1849


        Anecdotes au sujet d’autres groupes : 1850-1874


        Menteries (vantardises) : 1875-1999


      


      

        Contes formulaires


        Chaînes basées sur des nombres, objets, noms ou animaux : 2000-2020


        Chaînes où il est question de la mort : 2021-2024


        Chaînes où il est question de manger : 2025-2028


        Chaînes où il est question d’autres événements : 2029-2075


         


        Contes-attrapes : 2200-2299


        Autres contes formulaires : 2300-2399


        Contes non classés ou inclassables : 2400


      


    


  






LE PALAIS
DES MILLE ET UN PROCÈS 


Tout comme les contes de fées, le monde de la justice a aussi son Palais. Un tribunal où se nouent et se dénouent des intrigues, des destinées ou des affaires qui, pour celles et ceux qui en constituent les parties, seront souvent celles d’une vie.

Le tribunal est une enceinte mystérieuse, certains diraient même mystique, dont les voies sont impénétrables.

Il s’y déroule des drames comme des scènes burlesques, voire des comédies (même si celles-ci sont plus rares).

On y rit, souvent jaune, notamment lorsque l’on évoque les fax, télécopies et autres moyens de communication modernes, ainsi que le budget français de la justice (une - mauvaise - blague de juriste).

Comme les contes, le tribunal a traversé les temps. C’est une enceinte intemporelle qui fonctionne avec ses propres rouages et ses personnages : les juges, qui sont habituellement trois (on dit qu’ils siègent en formation collégiale) et se répartissent les rôles avec un président d’audience, un juge rapporteur (celui qui fait le résumé et travaille le dossier) et un assesseur (qui a parfois plus un rôle d’observateur). S’y ajoutent le greffier qui consigne le déroulé de l’audience et dans certains procès des huissiers audienciers ou le procureur (affaires pénales), un rapporteur public (affaires administratives). Sans oublier les avocats, ces cordonniers de la justice, qui représentent avec plus ou moins de succès, mais toujours leur propre style, les justiciables devant la justice.

Ces rôles permanents (dont la sécurité est garantie par le statut de fonctionnaires en dehors des avocats, les plus mal chaussés…) sont tenus par des personnages récurrents que l’on retrouvera tout au long de l’ouvrage et qui vous seront présentés au début de chaque procès dans lequel ils interviennent.








LE PROCÈS


À l’image des contes, le procès suit une mécanique répétitive : une plainte ou une demande, un échange contradictoire entre les différentes parties (chacun a le droit d’exprimer son point de vue, aussi saugrenu soit-il !), une plaidoirie (qui fera peut-être office de légende judiciaire), ainsi qu’un jugement (la décision suprême d’un juge ou d’un juge suprême).

Le tribunal écoute les affaires, le juge préside l’audience (le ou la président·e d’audience) la dirige (ou est censé·e le faire) : il donne la parole, la reprend, réprimande, peut faire évacuer la salle s’il le juge nécessaire et même interrompre le procès. Il est le « maître » en sa demeure. En cette qualité, il est, plus ou moins, attentif aux débats et se doit d’être impartial pour trancher le litige en se délestant de tout préjugé.

Quant aux avocats, souvent présentés comme les stars des procès, ils disposent de la liberté de parole, et d’une immunité dans la défense de leur client. Pour autant, ils doivent se comporter avec confraternité entre eux, ce qui leur interdit en principe de s’écharper, de se couper la parole, de se manquer de respect, de s’insulter… bien que cette notion soit, parfois, à géométrie variable.







AVERTISSEMENT


Cet ouvrage s’efforce de retracer les éléments clés d’un procès tout en prenant en compte les spécificités et extravagances de ses différents acteurs, outre quelques autres absurdités – très légèrement exagérées – pour les besoins du récit. Certains aspects ont pu être simplifiés, voire conceptualisés (comme les délais, sans quoi il vous aurait fallu attendre plusieurs années entre le début du procès et la date des plaidoiries). Oui, la justice, comme ce livre, n’est pas parfaite. Mais elle a le mérite d’exister, ce qui lui donne, au moins, la possibilité d’être améliorée.

 

Pour le reste, évidemment toute ressemblance avec des personnages fictifs, réels ou ayant pu exister est totalement fortuite. Et, bien évidemment, tout ce que vous lirez dans cet ouvrage est 100% véridique.








  


  BIENVENUE


    AU PALAIS DES MILLE


    ET UN PROCÈS
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    Vous vous apprêtez à franchir le pas d’un nouveau monde, du monde de la justice régi suivant des règles et des codes bien précis.


    Ce monde dispose de ses Palais, souvent majestueux, parfois plus modernes. Chacun a son histoire.


    Celui que vous allez découvrir aujourd’hui ne ressemble en rien aux autres. Vous pourriez même lui trouver quelques ressemblances avec le Palais de La Belle au Bois Dormant.


    Monté sur de belles et grosses pierres, il comporte une entrée magistrale, qui nous conduit à une porte gigantesque. Deux tours se dressent sur le côté d’une allée centrale arborée de quelques plantations. La ligne invisible qui relie les deux tours marque ce passage vers cet autre monde. Un pas dans cette allée vous suffira pour ressentir le poids des histoires qui ont pu s’y dérouler. Votre présence en ces lieux vous a d’ailleurs déjà transformé·e : vous êtes désormais le témoin d’une destinée. Vous faites partie de son histoire.


    La majestueuse porte d’entrée vous donne accès au grand hall, une sorte de sas qui ouvre sur deux couloirs : un à droite et un à gauche. Ces derniers, bien que partant dans des directions opposées, font le tour du palais et s’y rejoignent pour ne former qu’un. Tout du long, ils desservent d’autres espaces, comme, à droite, la salle des pas perdus que bon nombre d’avocats n’ont jamais retrouvés, ou, à gauche, la magistrale cour d’appel qui susurrera votre nom à votre passage. Il y a aussi la salle de l’horloge, où le temps s’interrompt l’espace d’un instant, ou encore la salle de Grandiloquent qui abrite la statue du plus célèbre orateur de tous les temps. Vous pourrez même vous livrer à quelques joutes verbales si le cœur vous en dit. Sans compter les nombreux autres salles et couloirs qui mènent à des espaces et rencontres plus surprenants les uns que les autres.


    Nombre d’escaliers composent le Palais, et permettent de gravir son sommet, à condition que vous ayez une bonne gestion de votre consommation d’oxygène et suiviez scrupuleusement les instructions. En effet, s’il vous arrivait, par mégarde, d’emprunter le mauvais escalier, vous pourriez ne jamais arriver à votre destination. Dans le meilleur des cas, vous perdrez seulement quelques heures de votre temps. Dans le pire, vous pourriez ne jamais en réchapper. On raconte que bien des péquins n’en seraient jamais ressortis ; qu’ils erreraient désespérément dans le dédale du Palais cherchant vainement soit leur salle d’audience, soit à se sortir d’une affaire bien pénible. Il paraît même que certaines personnes piégées auraient même fini par devenir juges, résolvant, ainsi en partie, le problème de recrutement des magistrats dont les troupes se sont effilochées depuis la nuit des temps. On dit aussi que certains juges auraient été incapables d’en trouver la sortie et auraient ainsi été condamnés à y siéger pour l’éternité, expliquant le vieillissement des effectifs.


    Soyez donc particulièrement attentifs à ce qui va suivre : la salle sur laquelle vous devrez focaliser votre attention est la 17e Chambre. Elle est située tout juste entre la deuxième et la cinquante-quatrième chambre, logique de numérotation oblige. C’est ici que se déroulent les procès des contes de fées. Vous la trouverez assez simplement en prenant le couloir de gauche, puis la première à gauche, avant de prendre à droite, de monter un petit escalier, puis de tourner à gauche. Vous parviendrez alors dans un sas où deux salles se font face. Ne vous y trompez pas, celle qui se trouve vis-à-vis de la 17e, la 17e B, n’est en réalité qu’une salle où les affaires sont renvoyées et qui vous ramènera à la case départ : le hall d’entrée. Évitez d’y mettre les pieds, et surtout de laisser la porte se refermer derrière vous (une fois close, il est impossible de revenir en arrière). La 17e chambre, la « bonne », est celle qui se trouve en face de vous. Elle est généralement fermée lorsqu’aucun procès ne s’y tient, mais vous pourrez parfois la trouver ouverte sans qu’une audience n’y soit programmée. Si vous avez cette chance, je vous conseille d’y entrer silencieusement et de prêter l’oreille aux bruissements des robes qui y sont passées, au souffle des plaidoiries qui ont ricoché sur ses murs, aux vagues d’émotions qui l’ont envahie, au silence précédant les verdicts… Si l’on en croit d’ailleurs certaines légendes, en écoutant attentivement, vous capterez le murmure des plaidoiries passées.


    Une fois à l’intérieur, vous serez subjugué·e par son architecture faite de colonnes, menuiseries, et autres moulures. Si vous levez la tête, vous apercevrez une somptueuse peinture de Chagal parsemée d’anges de toutes les couleurs, de rouge, de bleu, de jaune, de vert… virevoltant autour d’un lustre en cristal de deux mètres de diamètre orné de bougies toujours scintillantes. La lumière qui émane des fenêtres, sur la gauche de la salle, éclaire chaque ange différemment, en fonction de l’heure de la journée, comme s’il devenait le personnage principal de la scène. On dit que lorsqu’un avocat finit sa plaidoirie sur l’ange vert, c’est qu’il gagnera son dossier.


    En face de vous, à l’autre bout de la salle d’audience, une estrade surplombe la pièce. S’étalant sur toute la largeur de celle-ci, un long bureau et quatre grands fauteuils de style baroque dont on n’aperçoit que le haut (le reste étant caché par le bureau) y sont installés pour les juges. Le bureau est en angle droit sur votre droite avec un petit bureau accolé destiné au greffier ou à la greffière. Face à ce dernier se dresse un petit îlot – lui aussi surplombant la salle – relié à la grande estrade par un petit passage surélevé. Il y trône un nouveau bureau avec un siège somptueux occupé par le ou la procureur·e. Mais, à la différence de ceux affectés aux juges, il est beaucoup plus anguleux et vertical.


    À votre gauche et à votre droite, formant comme une allée jusqu’à l’estrade des juges, sont disposées des rangées de bancs sur les vingt premiers mètres de la salle pour accueillir le public. Les premiers rangs, juste devant les juges et le ou la procureur·e, sont réservés aux avocats. Comme pour rendre moins pénible leur attente, leurs bancs sont rembourrés de longs coussins de cuir brun et sont dotés de dossiers ainsi que de petites tablettes pour y déposer leurs documents. Entre ces bancs et l’estrade des juges, deux pupitres avec un petit micro, réservés aux avocats des deux camps qui s’opposent, sont installés de part et d’autre de la salle.


    Trois entrées desservent la chambre : celle par laquelle vous êtes entré, celle des juges située derrière leur bureau et celle des détenus, lorsqu’il y en a, à droite, derrière le bureau de la greffière.


    Tiens… la sonnerie retentit. Vous n’avez plus beaucoup à patienter, l’audience va bientôt commencer.


    Bienvenue dans le Palais des Mille et Un Procès !


  








« Que désires-tu ? Ordonne et j’obéirai. »
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Lang, Andrew, 1844-1912, editor. ; Ford, H. J., illustrator. ; Longmans, Green, and Co., publisher.


    


  








LE PROCÈS
d’Aladin et du génie
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Il était une fois…


… un jeune garçon prénommé Aladin. Ce fainéant vivait aux crochets de ses parents qui se désespéraient de son mode de vie oisif et de ses mauvaises fréquentations. Son père, un pauvre tailleur appelé Moustafa, en mourut de chagrin. Sa mère, une pauvre couturière, se tua au travail pour subvenir à leurs besoins. La chance sembla leur sourire lorsqu’un jour un magicien africain débarqua dans leur vie. Se présentant comme un oncle éloigné, il prit Aladin sous son aile et lui demanda de récupérer quelque chose pour lui : une lampe magique cachée dans une grotte dont Aladin ignorait bien évidemment les pouvoirs. Refusant de l’aider à sortir de la grotte si Aladin ne lui remettait pas préalablement cette fameuse lampe, le magicien, qui était en réalité un fieffé menteur, décida finalement de l’y laisser croupir faute pour ce dernier de s’exécuter. Quitte à revenir quelque temps plus tard récupérer la lampe. Condamné à une mort aussi lente que sordide, Aladin découvrit, par hasard, ses pouvoirs magiques : des vœux qu’il pouvait faire exaucer par des Djinns (génies). Il en formulera trois : celui de devenir prince ; celui d’être sauvé d’une noyade ; celui de libérer le génie. Grâce aux pouvoirs de la lampe, Aladin obtiendra finalement la bénédiction du Sultan pour épouser sa fille, la princesse Badroulboudour et offrira à sa mère une vie sans misère.


Aladin ou la Lampe merveilleuse












  


  

    

      Le Génie a-t-il bien exécuté les vœux ?


      Enchantés !


    


  









  


  LES ACTEURS DU PROCÈS
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    Monsieur Cuizot   pour ce petit bonhomme au crâne dégarni et en surpoids, rien ne compte plus que sa routine quotidienne : réveil à 6 h 45 du lundi au vendredi, café du matin préparé avec amour par sa femme à 7 h 00 pétantes, lecture de son magazine Historia, arrivée au tribunal à 7 h 45 puis à son bureau à 8 h 00.


    [image: image] Chose préférée : les soldats de plomb


    [image: image]  Chose détestée : le changement
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    Madame Istanabée Bali   dévouée, intelligente, studieuse, elle donne à la justice toute son humanité. Soucieuse de son bon fonctionnement, et du justiciable, elle n’hésite pas à intervenir avec tact et délicatesse lorsque cela lui paraît nécessaire. Elle agrémente chaque dossier de notes, d’éléments complémentaires bien utiles à leur compréhension et parfois de jolis dessins. Elle ferait une très bonne juge.


    [image: image] Choses préférées : le dessin et sa mère


    [image: image]  Chose détestée : l’informatique (quand ça plante)
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    Maître Lefort   [avocat] : son teint blafard et son air malade cachent un être qui n’a peur de rien. Il a suffisamment peu d’estime pour oser ce que personne n’oserait. Il se déplace comme s’il glissait sur le sol et ne regarde jamais ses adversaires dans les yeux. Il peut cependant s’emporter lors de ses plaidoiries et tenir tête aux personnes les plus intimidantes. Il ne fait pas de différence entre ses contradicteurs, pas plus qu’entre les êtres humains qui sont soit ses clients, soit inexistants. Le bien et le mal lui importent peu et il sait fermer les yeux quand il le faut. Il cache un secret qui lui permet de se faire écouter des juges, sans que ces derniers n’arrivent, malgré ses quarante ans de barre, à le cerner. Certains le disent incapable de ressentir les émotions, et c’est peut-être vrai…


    [image: image] Chose préférée : les enterrements


    [image: image]  Choses détestées : les mariages et soirées dansantes
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    Maître Dumonde   du haut de ses dix années de barre, elle est aussi combattive que soucieuse des intérêts de ses clients. Ancienne sportive de haut niveau, elle déteste perdre et est dédiée à 100 % à la défense de ses clients. Ce qui lui vaut une réputation de teigneuse, ses adversaires l’ayant surnommée la pitbull. C’est une bosseuse qui a le sens du sacrifice, mais pas toujours celui de la facturation.


    [image: image] Choses préférées : les apéros avec les copines, les séries télé et le sport


    [image: image]  Chose détestée : les araignées


  








Le dossier de la greffière
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On associe souvent l’histoire d’Aladin au recueil des Contes des Mille et Une Nuits, un recueil de contes pour la plupart d’origine persane et traduit en arabe à la fin du VIIe siècle.

En réalité, cette histoire est française ! Elle a été écrite à Paris par Antoine Galland, un savant en langues orientales qui traduit le recueil des Mille et Une Nuits en 1709. Les noctambules se bousculent « sous ses fenêtres [pour] lui réclamer de nouvelles histoires » qu’il déclame le soir1. Mais une fois les Contes des Mille et Une Nuits traduits, Antoine Galland n’a plus d’histoires à raconter. La rumeur veut alors qu’il imagine un voleur intrépide – Aladin –, inspiré de ses voyages en Orient, le dote d’une lampe merveilleuse et transforme les djinns (démons des pays musulmans) en génies. Bien inspiré, il imaginera aussi l’histoire d’Ali Baba.


[image: image]

Attention, la paternité du conte a été discutée. Il se raconte aussi qu’un chrétien syrien né à Alep en 1688 dénommé Hanna Dyâb (mais aussi Antoun Youssouf) aurait aidé Antoine Galland à traduire les célèbres contes et inspiré le personnage d’Aladin avec lequel il partage de nombreuses similitudes, sans avoir jamais reçu de crédit pour cela2.





Popularité
[image: image]


Ce conte a été adapté au cinéma, au théâtre, en vidéo, etc. à plusieurs reprises. 

Sa popularité atteindra les sommets lors de son adaptation par les studios Walt Disney en 1992.







[image: image] La symbolique

La lampe et les pouvoirs magiques du maître symbolisent la connaissance, le voyage, les longues études.

La grotte ténébreuse représente l’ignorance.

Le tapis volant est un moyen de parcourir le monde qui illustre le concept d’hétérotopie (soit une localisation physique de l’utopie). Les tapis persans reproduisent des jardins, espaces sacrés en forme de rectangle avec quatre parties représentant les quatre parties du monde, et, au centre, un espace plus sacré encore que les autres qui était comme l’ombilic, le nombril du monde (c’est là qu’étaient la vasque et le jet d’eau).
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